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MAUREEN CHILD
Maureen Child est née en Californie. Elle a écrit une centaine de romans sous divers pseudonymes et est aussi à l’aise avec le genre historique que dans l’écriture de romans sentimentaux. Elle a également publié des ouvrages d’anticipation. Autant de livres d’univers différents qui ont tous une chose en commun : une fin heureuse, bien sûr.
Lorsqu’elle n’écrit pas, Maureen consacre ses loisirs à la lecture, ou aux voyages en compagnie de son époux.



1.
Holly Carlyle adressa à son pianiste un sourire satisfait et accompagna du bout de ses ongles parfaitement vernis les dernières notes de la chanson qu’elle venait de chanter.
— Tommy, c’était fabuleux ! s’exclama-t-elle avec enthousiasme.
D’un mouvement gracieux de la tête, elle rejeta en arrière sa magnifique chevelure auburn.
— Si nous jouons de cette façon ce soir, ajouta-t-elle, je te garantis que nous allons mettre le feu à la salle !
Tommy Hayes regarda ses longs doigts glisser sur le clavier.
— Je te rappelle que c’est du jazz, Holly, pas du rock. Du jazz !
La jeune femme éclata de rire avant de rassembler en une pile parfaite les feuilles de ses partitions.
— Peut-être, mais quelquefois, les deux genres se rejoignent.
Tommy laissa échapper un soupir faussement agacé et continua à effleurer les touches de son instrument de musique comme il l’aurait fait du corps d’une femme. La lampe suspendue juste au-dessus de sa tête éclairait ses cheveux d’un noir de jais, striés de quelques fils d’argent. Il portait un costume sombre qui accentuait sa silhouette longiligne et une bague brillait à chacune de ses mains.
Tommy jurait à qui voulait l’entendre qu’il était pianiste de jazz à La Nouvelle-Orléans depuis la nuit des temps. Et personne ne pouvait nier le fait qu’il était un excellent musicien. Holly travaillait avec lui depuis maintenant quatorze ans et elle n’avait jamais eu à le regretter. Le vieil homme était devenu au fil du temps une sorte de père spirituel pour elle, et elle lui en était d’autant plus reconnaissante qu’elle avait été abandonnée à la naissance.
Tommy, Shana, son épouse, et leurs enfants étaient la seule famille que Holly ait jamais connue.
— On dirait que tu as un admirateur, annonça Tommy de sa belle voix grave qu’atténuaient les derniers accords qu’il venait de plaquer sur son clavier.
— Qu’est-ce que tu dis ?
Tommy fit un signe de tête en direction du bar.
Un homme seul, assis au comptoir, buvait une bière en regardant Holly fixement. Malgré la pénombre, elle parvint à discerner une ombre de contrariété sur ses traits soucieux.
— Qui est-ce ?
— Je ne vois pas d’ici, avoua humblement Tommy. Shana a raison : j’ai besoin de lunettes.
Holly haussa les épaules, renonçant à deviner l’identité de ce mystérieux visiteur.
Les rayons du soleil couchant filtraient à travers les fenêtres qui donnaient sur la rue, créant un jeu d’ombres mouvantes sur les murs et le sol de la vaste salle. Un bar en acajou occupait toute la longueur de la pièce, et devant l’immense miroir placardé derrière lui étaient sagement alignées des dizaines de bouteilles de tailles et de formes différentes. De l’autre côté se trouvait un comptoir où prenaient place les clients curieux de voir déambuler les passants, tout en sirotant tranquillement un cocktail maison. Mais la majorité des habitués du bar musical de l’Hôtel Marchand préférait les petites tables rondes, plus intimes, qui meublaient l’espace.
Le regard de Holly se posa de nouveau sur l’étranger.
— Je n’ai pas l’impression que ce soit réellement un admirateur, murmura la jeune femme en se tournant de nouveau vers Tommy. Je dirais plutôt que c’est un homme en mal de compagnie.
Le vieil homme esquissa un petit sourire et adressa un clin d’œil complice à la jeune femme.
— Tu n’as pas vu les œillades qu’il te coulait pendant que tu chantais !
Holly s’appuya contre le piano, face à Tommy, ses deux avant-bras posés bien à plat sur la surface lisse et brillante.
— Tu crois qu’il a aimé ?
Tommy éluda la question.
— Il te regardait avec des yeux de merlan frit, insista-t-il.
Holly lui adressa un petit sourire.
— Flatteur !
— Pourquoi n’irais-tu pas le saluer ?
— Tu essaies de te débarrasser de moi ? plaisanta la jeune femme.
— Oui, répondit Tommy sur le même mode ironique. J’ai besoin d’un peu de temps pour moi. Parce que entre toi et toutes les femmes que j’ai à la maison…
Tommy lui avait déjà servi des dizaines de fois le couplet sur « le pauvre homme étouffé par toutes ses femmes ». A l’entendre, on aurait pu croire que sa famille lui pesait. Or, sa femme et ses trois filles étaient ce qu’il avait de plus cher au monde.
— Je ne sais pas, dit Holly en dissimulant le sourire qui lui montait aux lèvres. Non, finalement, je vais plutôt rester là et revoir avec toi les arrangements de la chanson d’ouverture de demain.
— Je crois que je pourrai me débrouiller sans toi, rétorqua Tommy d’un ton moqueur.
Holly plissa les yeux et regarda d’un air soupçonneux l’homme qu’elle considérait comme son père.
— Je me demande bien pourquoi tu es soudain si pressé de me voir aller parler à cet homme ?
En effet, Tommy agissait habituellement à l’égard de chacune de « ses filles » en véritable papa poule.
Il caressa une fois encore les touches de son piano, leur arrachant cette fois un air mélancolique.
— Je ne t’ai pas dit de t’enfuir avec lui. Je t’ai seulement suggéré d’aller le voir et de lui parler un peu. Ça ne te ferait pas de mal de rencontrer des gens.
— Des gens ? interrogea Holly en levant un sourcil sceptique. Ou des hommes ?
Tommy improvisa un bref enchaînement d’accords de basses.
— A t’entendre, on pourrait croire que je cherche absolument à te caser ! s’exclama-t-il. Ce n’est pas le cas, crois-moi ! C’est simplement que Shana se fait du souci pour toi.
Holly laissa échapper un petit soupir. Cela faisait trois ans maintenant qu’elle était célibataire. Mais si elle ne s’en souciait guère, cela restait la majeure préoccupation de Shana Hayes.
— Je sais, rétorqua la jeune femme. Elle m’a même menacée d’organiser des rencontres pour moi si je ne me décidais pas à lui ramener très vite un « fiancé » digne de ce nom.
Le vieil homme haussa négligemment les épaules.
— Alors crois-moi, tu ferais mieux d’aller parler à ce type.
— Tu as raison.
Holly regarda une dernière fois l’homme solitaire accoudé au comptoir. Elle prit son courage à deux mains, persuadée qu’accoster cet inconnu serait plus facile que de tenter d’échapper aux manigances de son amie.
Elle quitta la grande estrade qui faisait office de scène et ondula lentement entre les tables, désertes à cette heure de la journée. Une fois au comptoir, elle capta l’attention du serveur et lui demanda :
— Leo, tu pourras me servir un thé quand tu auras un moment ?
— Bien sûr, répondit ce dernier, un grand gaillard bien charpenté. J’en ai pour une minute, Holly.
A mesure qu’elle s’approchait de l’homme, le mystère de son identité se dissipait. Elle savait maintenant qu’elle l’avait déjà rencontré. Alors qu’il se penchait en avant et que son regard croisait celui de la jeune femme, celle-ci nota le bleu presque délavé de ses yeux. Ses cheveux d’un noir de jais retombaient en boucles désordonnées sur un front haut, et les manches retroussées de sa chemise laissaient voir les muscles puissants de ses avant-bras.
Parker James.
Une pointe douloureuse vrilla l’estomac de Holly. Elle regretta un instant son audace et s’en voulut de ne pas être restée sur scène avec Tommy. La perspective des rencontres arrangées par Shana lui apparut soudain mille fois préférable à une entrevue avec l’homme qui se trouvait actuellement devant elle.
Parker James était l’un des notables de La Nouvelle-Orléans. Sa famille était, depuis des siècles, indissociable de cette ville.
Mais si Parker faisait souvent la une des journaux à scandale, ce n’était pas la seule raison pour laquelle Holly le connaissait. Elle avait chanté à son mariage, dix ans auparavant. Elle s’en souvenait d’autant mieux que cela avait été l’une de ses premières prestations rétribuées et que, ce jour-là, elle s’était sentie aussi nerveuse que si elle avait été la mariée.
Beaucoup plus, même.
Elle s’en souvenait comme si c’était hier…
*  *  *
La veille de la réception, elle s’était rendue dans la belle maison de style colonial des James. Son contrat stipulant qu’elle ne devait chanter que durant le banquet, elle s’était dispensée de la répétition à l’église, et c’est en toute tranquillité qu’elle était allée vérifier le système acoustique de la salle et la sono déjà mise en place. Elle avait ensuite passé un moment avec l’organisateur de la réception, lui laissant à étudier un double de son répertoire.
Puis elle était partie flâner dans le parc, désireuse de s’imprégner de l’atmosphère des lieux avant le grand jour.
C’était une belle nuit chaude d’été. Attentive aux oiseaux qui gazouillaient dans les bosquets, aux criquets qui stridulaient et au murmure de la rivière toute proche, la jeune femme savourait pleinement cette promenade en solitaire. C’est alors que son attention avait été attirée par des murmures. Il devait s’agir de membres du personnel en train de passer en revue les derniers détails de la réception. Se fiant à son instinct, Holly s’était dirigée vers les chuchotements.
Elle avait contourné un large massif de magnolias qui bordait un patio dallé où des chaises et des tables étaient déjà installées pour le lendemain. Un gémissement de plaisir suivi d’un petit cri étouffé avaient alors déchiré le silence de la nuit.
Abasourdie par le spectacle qui s’offrait à elle, Holly s’était arrêtée net. Mais il était trop tard.
Face à elle, se trouvait la future mariée, Frannie LeBourdais qui, jupe retroussée à la taille, bras en croix sur une table, se donnait sans pudeur aux caresses de quelqu’un qui n’était pas son fiancé mais… sa demoiselle d’honneur.
Pétrifiée d’embarras, ne sachant que faire, Holly était restée là, durant quelques secondes qui lui avaient paru une éternité, tandis que Justine Dubois caressait de façon provocante le ventre de sa maîtresse. Holly avait fait un pas en arrière, souhaitant disparaître le plus discrètement possible. Malheureusement, dans sa hâte à vouloir battre en retraite, elle avait heurté une chaise qui s’était renversée sur le sol avec fracas.
Frannie avait alors ouvert ses grands yeux, encore voilés de plaisir.
Et avait épinglé l’intruse d’un regard implacable.
La passion et la volupté avaient soudain volé en éclats, faisant place à une furie dévastatrice. Elle avait écarté Justine d’un mouvement brusque et bondi sur ses pieds. Recouvrant tout son sang-froid, elle avait rajusté sa jupe et s’était dirigée d’un pas sûr vers Holly, toujours pétrifiée et muette de surprise.
Celle-ci n’était pas vraiment outrée par ce qu’elle venait de voir. Elle avait depuis longtemps passé l’âge d’être naïve. A vingt ans, elle vivait déjà seule depuis quatre ans et connaissait la vie. Mais cette fois, elle devait admettre qu’elle n’y comprenait plus rien. Car Parker James était l’homme idéal que chaque femme rêvait d’épouser en secret. Manifestement, ce n’était pas le cas de Frannie, qui semblait lui préférer les femmes. Dans ce cas, pourquoi vouloir l’épouser ?
— Qu’est-ce que vous fichez ici ? avait demandé Frannie d’une voix dure.
Mais elle n’avait pas laissé à la jeune femme le temps de répondre et avait enchaîné très vite :
— Mais ça n’a aucune importance, après tout. Ce qui compte, c’est ce que je vais vous dire : si vous soufflez mot à Parker de ce que vous venez de voir, je m’engage à faire de votre vie un enfer. Vous m’avez bien comprise ? avait-elle insisté d’un ton menaçant.
Holly avait saisi au regard métallique que la jeune femme dardait sur elle qu’elle ne plaisantait pas. Nul doute qu’elle saurait mettre ses menaces à exécution car, dans une ville comme La Nouvelle-Orléans, où le nom avait son importance, Frannie pourrait aisément empêcher Holly de pratiquer son métier. Et lui fermer définitivement toutes les portes de la ville.
Holly avait alors coulé à Justine un regard en biais. Elle avait lu dans les yeux de celle-ci une telle animosité qu’elle s’était mise à trembler.
— Je comprends, avait-elle fini par dire à Frannie d’une voix qu’elle s’était appliquée à garder égale.
Pourtant il lui en avait coûté de devoir se plier à la volonté de cette femme glaciale et hautaine, mais elle n’avait pas d’autre choix. Frannie James posséderait toujours un pouvoir qu’elle-même ne connaîtrait jamais. Si elle voulait donc voir ses rêves se réaliser un jour, il lui fallait se plier au chantage de cette dernière.
Relevant fièrement le menton, Holly avait néanmoins ajouté :
— Vos menaces ne sont pas indispensables, vous savez. Ce que vous faites, et avec qui vous le faites, ne me regarde pas.
Frannie l’avait dévisagée méchamment.
— C’est parfait, avait-elle lâché après un long moment. Je vois que nous nous comprenons parfaitement.
*  *  *
Holly secoua la tête, chassant de sa mémoire ce souvenir sinistre. Elle se demanda si Parker avait découvert la vie secrète de sa femme. Peut-être, puisque tous les journaux faisaient état de son prochain divorce.
La jeune femme s’arrêta devant Parker et lui sourit.
— Bonsoir, dit-elle d’une voix douce. Puis-je vous tenir compagnie un instant ?
*  *  *
En fait, Parker avait franchi la porte du café, poussé par un besoin effréné de solitude. Il avait eu une rude journée et n’éprouvait aucun besoin de parler. Il avait juste été attiré par la voix envoûtante de cette jolie chanteuse à la chevelure flamboyante. Il s’était fondu dans la pénombre, anxieux d’échapper pour quelques heures au désordre tumultueux de sa vie actuelle.
Mais maintenant que la jeune femme était près de lui, il ne se sentait pas le courage de lui demander de le laisser seul. Il se cala confortablement contre le dossier de son siège, croisa les bras sur sa poitrine, et fixa la superbe femme qui, à peine quelques instants auparavant, l’avait enchanté de sa voix claire.
Elle avait des courbes à damner un saint et des yeux qu’il devinait gris à la faveur des lumières tamisées. De petites taches de rousseur piquetaient sa peau diaphane et, lorsqu’elle souriait, une adorable fossette creusait sa joue droite.
— J’aime beaucoup ce que vous chantez, lui dit-il simplement.
— Merci.
Elle tira un des hauts tabourets du comptoir et s’assit près de lui. Lorsque le serveur lui apporta un grand verre de thé glacé additionné d’un trait de menthe, elle lui adressa un sourire radieux.
— Merci, Leo.
— De rien, répondit celui-ci en jetant au passage un coup d’œil inquisiteur à Parker. Si tu as besoin de quoi que ce soit, n’hésite pas à me le demander.
Elle lui adressa un nouveau sourire et prit son verre en main.
— Leo est vraiment un amour. Il se couperait en quatre pour moi.
— Cela ne doit pas être si désagréable.
— Serait-ce un compliment ? Comme c’est gentil à vous !
Parker sentit son humeur maussade se dissiper peu à peu. Difficile de rester de marbre en présence d’une femme aussi charmante.
— J’imagine que vous avez l’habitude de ce genre d’hommages.
— C’est vrai, avoua-t-elle sans fausse modestie. Mais c’est la première fois qu’ils me sont délivrés par Parker James en personne.
Le sourire qui fleurissait sur les lèvres de Parker mourut instantanément.
— Vous savez qui je suis ?
Quel idiot il faisait ! Bien sûr qu’elle savait qui il était ! Mais il aurait tant aimé, l’espace d’un instant, se donner l’illusion d’être anonyme parmi les anonymes et d’être abordé pour autre chose que le prestige de son nom. Il aurait dû s’en douter ! Depuis qu’il avait décidé de se séparer de Frannie, il y avait de cela quelques mois, tous les tabloïds bruissaient de rumeurs, de ragots et de fausses vérités à leur sujet.
Holly éclata de rire puis aspira une longue gorgée de thé à l’aide d’une paille.
— Evidemment ! Quiconque vit à La Nouvelle-Orléans connaît l’illustre Parker James ! En outre, vous semblez intéresser pas mal de journaux en ce moment, lui rappela-t-elle.
— Vous avez raison, reconnut-il avec humeur.
— Mais ce n’est pas l’unique raison, ajouta Holly en tirant de nouveau sur sa paille et en plissant les yeux. Nous nous sommes déjà rencontrés. Il y a dix ans.
Parker fouilla dans sa mémoire puis se souvint. Comment avait-il pu oublier un sourire aussi éblouissant ? A sa décharge, il avait poussé la porte du bar sans même noter le nom de l’artiste qui s’y produisait et la jeune femme qui se trouvait à ses côtés avait pris de la maturité durant toutes ces années.
— Je me souviens maintenant.
— J’ai chanté à votre mariage, précisa-t-elle inutilement.
Parker se raidit légèrement. Il n’aurait jamais dû épouser Frannie.
— Holly Carlyle, annonça-t-il. La jeune femme qui a éclairé la soirée de mon mariage de sa voix magique. Vous avez… changé.
— Vraiment ? interrogea cette dernière en sirotant lentement une gorgée de son thé.
Contre toute attente, le feu se mit à couler dans les veines de Parker et il dut faire un effort pour se ressaisir. Cela faisait bien longtemps qu’une pareille chose ne lui était arrivée.
En tout cas, c’était une émotion qu’il n’avait jamais connue avec sa femme, celle-ci lui ayant fait comprendre très rapidement qu’elle n’était pas intéressée par le sexe. Rien n’étant plus décourageant que de faire l’amour à une femme qui restait de marbre sous vos caresses, Parker avait rapidement renoncé.
Depuis sept ans maintenant, mari et femme menaient des vies séparées mais jusque-là Parker n’avait jamais éprouvé le besoin de divorcer. Il n’avait de toute façon pas l’intention de se remarier, Frannie l’en ayant dissuadé à jamais, en lui donnant une piètre opinion des femmes en général…
Mais tout en détaillant celle qui était assise près de lui, Parker ressentait les premiers signes d’une réelle attirance. Il vivait depuis si longtemps dans une telle frustration que le simple fait de flirter lui apparaissait comme un bonheur intense. Il avait trouvé fascinant le spectacle de Holly se mouvant lentement entre les tables pour le rejoindre. Il n’avait pu quitter des yeux ses longues jambes, qu’il devinait fuselées sous son jean moulant.
Tout en la regardant savourer sa boisson avec une sensualité naturelle, il imaginait ses longues mains fines aux ongles vernis effleurer sa peau nue. Il dut faire un effort surhumain pour ne pas prendre entre les siennes les mains de la jeune femme.
— Vous êtes beaucoup plus jolie aujourd’hui, affirma-t-il.
Une petite lueur amusée dansa dans les yeux de Holly.
— Merci, dit-elle.
Elle se renversa en arrière et l’observa un long moment en silence.
— Mais dites-moi, Parker James, quelle est la raison qui vous a poussé à venir au bar de l’Hôtel Marchand en plein après-midi ?
— Votre voix, répondit-il simplement.
Holly accueillit ce nouveau compliment d’un hochement de tête.
— J’adore le jazz, précisa Parker. Et on voit bien que vous en connaissez un rayon.
— Je chante depuis si longtemps !
— Depuis combien de temps travaillez-vous à l’Hôtel Marchand ?
— Deux ans, peut-être trois, répondit-elle en faisant glisser ses mains le long de son verre humide. Je répète ici tous les jours, j’y travaille quatre nuits par semaine et le reste du temps je cachetonne, ici et là.
— Vous êtes une femme très occupée.
— Je ne supporte pas de rester inactive, précisa-t-elle en souriant, avant d’ajouter : J’ai remarqué qu’un nouveau bar musical allait ouvrir à quelques blocs d’ici. Il va s’appeler « Parker’s Place ». Ça n’a rien à voir avec vous, n’est-ce pas ?
— Si, répondit-il.
L’évocation de cette nouvelle aventure amena un sourire sur les lèvres de Parker. C’était un projet qui lui tenait à cœur depuis tant d’années ! Diriger un établissement où il offrirait à la fois à sa clientèle la diversité des riches cafés de la plantation familiale et les sons mélodieux et rythmés du jazz de La Nouvelle-Orléans.
— Cela semble intéressant, admit Holly. Quand comptez-vous ouvrir ?
— Dans quelques jours. Et alors, ajouta-t-il comme pour lui-même, je n’aurai plus à composer avec…
Il s’interrompit brusquement. Il n’était pas venu ici pour évoquer ses problèmes personnels avec une quasi-inconnue. Au contraire, il comptait bien les oublier.
— Composer avec quoi ? s’enquit la jeune femme dans un souffle.
— Aucune importance. Je ne pense pas que cela puisse vous intéresser.
— Parker James, si vous me connaissiez un peu mieux, vous sauriez que je ne vous l’aurais pas demandé si je n’étais pas intéressée !
Parker dévisagea un instant cette femme étrange. Son pouce caressait machinalement l’étiquette en relief de sa bouteille de bière. Il avait poussé la porte de cet établissement, pensant chasser momentanément les soucis qui encombraient son esprit. Pour échapper aux manigances perpétuelles de sa presque ex-épouse, ainsi qu’aux exigences de l’entreprise familiale. Et pourtant, il se surprenait à vouloir s’épancher auprès de Holly.
— En fait, je sors d’une réunion avec le chef cuisinier de l’Hôtel Marchand, répondit-il enfin avant d’avaler une gorgée de sa bière. J’ai eu des problèmes de livraison avec la boîte qui me fournit le café et le chef a menacé de rompre son contrat avec moi.
— Cela ne s’annonce pas très bien alors.
Parker esquissa un petit sourire.
— Cela aurait pu être catastrophique en effet, admit-il dans une profonde inspiration. Mais je crois que j’ai réussi à le convaincre de nous donner une nouvelle chance.
— Pourquoi cet air maussade alors ?
Parker laissa échapper un petit rire désabusé.
— Vous êtes vraiment sûre de vouloir tout entendre ?
— Tommy et moi avons fini de répéter et je n’ai rien à faire jusqu’à ce soir, déclara la jeune femme en haussant les épaules.
Parker n’aurait su dire pourquoi cette réponse le transportait d’allégresse.
— Très bien, vous l’aurez voulu, dit-il doucement. Donc, comme vous le savez, je suis en plein divorce.
— Toute La Nouvelle-Orléans est au courant.
— Eh bien, poursuivit-il doucement, notre contrat de mariage stipule que je dois partager avec Frannie la branche import-export de l’entreprise familiale. Mais, compte tenu de la situation actuelle et de la dégringolade des prix, elle me soupçonne de vouloir saboter ma propre compagnie, afin de la léser sur la part qui lui revient.
— Cela ne tient pas debout ! répliqua Holly qui ne comprenait pas un tel comportement. Si vous sabotez votre propre compagnie, tout le monde est perdant.
Parker leva sa bouteille et porta un toast en direction de la jeune femme.
— C’est exactement cela ! Mais Frannie, elle, ne veut rien savoir. Et d’après ce que je crois comprendre, elle tenterait même de se rapprocher de moi.
— C’est stupide ! jugea Holly. Elle est en train de scier elle-même la branche sur laquelle elle est assise.
Elle accrocha le regard de Parker.
— Que comptez-vous faire alors ?
— Battre en retraite, admit-il humblement. J’avais un gros contrat en vue avec la famille Marchand. Il était question que les cafés James deviennent la marque exclusive de la maison, et compte tenu de l’état d’esprit actuel du chef, je vais devoir mettre les bouchées doubles.
Parker laissa échapper un petit soupir avant de reprendre :
— Avec les problèmes de délais que connaissent les cargaisons aujourd’hui, je me demande si je ne ferais pas mieux de me retirer complètement de l’entreprise familiale pour laisser quelqu’un d’autre gérer les marchés extérieurs. De cette façon, ma femme ne pourrait pas m’accuser de vouloir la spolier.
Lorsque Parker s’arrêta de parler, un silence pesant s’installa entre eux. Ce n’est qu’alors qu’il remarqua que le pianiste avait cessé de jouer et qu’il s’était éclipsé, les laissant seuls avec le barman.
— Si je comprends bien, vous baissez les bras.
Parker fronça les sourcils.
— Quoi ?
— Oui, vous jetez l’éponge, vous agitez le drapeau blanc. Bref, vous renoncez.
Parker se raidit légèrement.
— Ça va, j’ai compris. Mais je n’ai pas vraiment le choix.
— Nous avons toujours le choix, déclara Holly en secouant la tête. Et il semble qu’à ce moment précis vous ayez choisi de laisser votre femme remporter la partie.
— Que voulez-vous dire ?
— Qu’à cause d’elle, vous allez laisser un marché juteux vous passer sous le nez.
— Je n’ai pas dit ça, se rebiffa Parker. J’ai simplement dit que je devrais travailler plus dur pour l’emporter.
— Vous semblez être prêt à quitter l’entreprise familiale à cause d’elle, poursuivit Holly, impitoyable.
— Si je le fais, elle ne pourra plus…
— Moi, je pense qu’il vaut mieux l’affronter et se battre.
— Vraiment ?
Ses doigts se crispèrent sur la bouteille.
— Et vous en êtes arrivée à ces conclusions profondes après… seulement trois minutes ?
— Disons que j’ai l’habitude de me fier à mon instinct.
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Quatre sceurs se partagent le plus beau palace
de La Nouvelle-Orléans, mais un secret de famille
menace leur héritage. ..

% 4 éu‘, MAUREEN CHILD

En apercevant la silhouette de ’homme debout au fond de la salle,
Holly avait cru d’abord & une hallucination. Que pouvait bien faire
la Parker James ? Car il n’était certainement pas venu pour I’écouter,
elle, dans la boite de jazz o1 elle chantait chaque soir.

Mais lorsqu’il lui avait fait signe de venir a sa table, lorsqu’il 'avait
enveloppée de son regard si bleu, elle n’avait plus eu le moindre
doute. Sans avoir rien fait pour cela, elle venait de séduire 'un des
héritiers les plus attirants de La Nouvelle-Orléans. Pourtant, une
fois son trouble dissipé, Holly s’était levée, bien décidée a échapper
a I'individu qui se tenait en face d’elle. Car son enfance de petite fille
pauvre lui avait appris a se protéger des humiliations, et elle savait
qu’un homme comme Parker James n’aurait jamais rien de plus  lui
proposer qu’une aventure sans lendemain

éditions(zy) HARLEQUIN
www.harlequin.fr





OEBPS/cover/pagetitre.jpg
MAUREEN CHILD

Le feu du désir

éditionsHarlequin





OEBPS/cover/cover.jpg





OEBPS/images/lg_tiret.jpg





